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Qui s’intéresse à l’histoire récente du Compiègnois est confronté à un obscur paradoxe. L’impression de continuité prédomine : la succession de Philippe Marini à Jean Legendre en 1987 fut tranquille, sans véritable inflexion politique, et la longue période de croissance économique contre-conjoncturelle dura jusqu’en 1993 voire 1998. C’est avec l’entrée dans le XXI e siècle qu’une discontinuité s’est dessinée, marquée par la progressive concrétisation d’un  projet d’intégration économique et urbaine du grand Compiègne, propre à écarter les incertitudes de la fin du XXe siècle. 

De cette approche rétrospective se démarquent  les lourdes composantes démographiques : la dynamique des populations des territoires de Compiègne a connu une bifurcation pendant la décennie 80 qui pose la question de la métropolisation à une échelle particulière dans un cadre spécifique. En effet, Compiègne est i) une ville moyenne , ii) qui affiche des ambitions technopolitaines, iii) dans un espace sud picard où prolifèrent les petites villes appelées à constituer une métropole multi site face à Amiens Métropole, iv) susceptible de structurer les marges franciliennes au nord de Paris et de s’affirmer comme une edge-city européenne, une « ville avant poste ».

La bifurcation a pris la forme d’ un retournement spatial  à 3 niveaux géographiques et institutionnels.

A l’échelle du pays compiègnois – l’un des 15 pays de la région Picardie- qui, institué en juillet 2005, compte 40 communes, la bifurcation des années 80 s’observe sur la distribution rang-taille. Jusqu’en  1982,  la croissance démographique a obéi à une diffusion de type hiérarchique. Après 1982, l’agglomération compiègnoise concentra la croissance. Au cœur de ce renversement de tendance se trouve le retour en villes de familles des classes moyennes périurbaines mues par leurs contraintes et stratégies  de reproduction sociale :  élargissement du champ périscolaire souvent étalonné par la ville centre ( pratique musicale, sportive, éducation religieuse), insatisfactions des usagers confrontés à une flexibilisation des horaires de  travail corrélative d’une extension  des temps de loisirs  à l’égard des services offerts par l’institution scolaire publique (éducation, instruction, restauration, etc..), pratiques de sociabilité et recherche de l’entre soi indissociables de barrières à l’entrée – une adresse et sa marque distinctive -

Ce retournement de la tendance de la croissance sur  moyenne durée s’est accompagné d’une scansion du phénomène migratoire autour du pôle compiègnois , quelque peu paradoxale :  de moins en moins marquée parce que  les soldes migratoires s’affaiblissaient.

Au cœur de l’agglomération compiègnoise –  le SIVOM constitué de 14 communes en 1972 transformé en communauté de communes en 2000, puis communauté d’agglomération en 2005-, la bifurcation de la décennie 80 s’est traduite par une périurbanisation du cœur de l’agglomération sur la rive droite, d’autant que la politique des bourgs relais au sein de l’agglomération buttait sur l’insuffisance du foncier générée par les contraintes tenants à l’ONF ainsi qu’à l’adoption d’un plan de prévention des risques naturels en 1996. Le paradoxe jeffersonnien de la métropolisation compiègnoise est de s’incarner en une urbanité villageoise,  la rencontre entre l’ imaginaire de la « ville parc »  et les aspirations néorurales des classes moyennes périurbaines.

Quant à la ville centre, lovée sur la rive gauche entre rivière et forêt, elle connaît elle aussi au cours de la seconde moitié du XXe siècle un retournement de la conjoncture appréhendé à l’aide de l’analyse multivariée. Jusqu’aux années 80, l’intégration compiègnoise  se fait grâce à la ville nouvelle qui bénéficie de la régulation fordiste et de l’importance de l’emploi public. A compter de 1982, l’intégration compiègnoise se fait dans les quartiers péricentraux, à l’articulation de la vieille ville en partie reconstruite et de la ville nouvelle. Un retournement spatial qui s’accompagne d’un renouvellement profond de la population de la commune centre: un tiers des résidents sont concernés en 1999.

Comment interpréter cette bifurcation des années 80 et l’expérience compiègnoise de la métropolisation ? L’hypothèse d’un changement de paradigme technico-économique est crédible : en 1982 s’est fermée la parenthèse du Compiègne industrialiste ; la part de la population active employée dans les services  supplante la part des actifs du secondaire. Ainsi,  les diverses temporalités de la démographie, de l’économie, et de la géographie contribuent à dessiner l’émergence du Compiègne post fordiste. Et l’on observera que ce tournant historique s’accompagna entre 1977 et 1987 d’une  relève des hommes, qui fut aussi une transition générationnelle.
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Au cours de la seconde moitié du XXe siècle, la dynamique des populations des territoires de Compiègne a connu la bifurcation de la décennie 80 qui pose la question de la métropolisation à une échelle particulière dans un cadre spécifique. En effet, est considérée i) une petite ville moyenne – Compiègne-, ii) qui affiche des ambitions technopolitaines, iii) dans un espace sud picard où prolifèrent les villes moyennes appellées à constituer une métropole multisite face à Amiens Métropole, iv) susceptible de structurer les marges franciliennes au nord de Paris et de s’affirmer comme une edge-city européenne, une « ville avant poste ».

La bifurcation prend la forme d’  un retournement spatial  à 3 niveaux géographiques et institutionnels.

A l’échelle du pays compiègnois – l’un des 15 pays de la région Picardie- qui, institué en juillet 2005, compte 40 communes, la bifurcation des années 80 s’observe sur la distribution rang-taille. Jusqu’en  1982,  la croissance démographique obéit à une diffusion de type hiérarchique. Après 1982, l’agglomération compiègnoise concentre la croissance. Au cœur de ce renversement de tendance se trouve le retour en villes de familles périurbaines, confrontés à une crise de l’institution scolaire publique qui s’est propagé du second cycle au premier cycle du secondaire, et affecte désormais l’enseignement primaire, remontant du cours moyen  au cours élémentaire . Cette crise résulte des insatisfactions croissantes devant les services offerts aux usagers confrontés à une flexibilisation des horaires de  travail corrélative d’une extension et  une ridification  des temps de loisirs ( enseignement, éducation, répétitions et cours du soir, services de restauration,etc). 

Ce retournement de la tendance de la croissance sur  moyenne durée s’accompagne d’une scansion du phénomène migratoire autour du pôle compiègnois. Sur fond d’affaiblissement des soldes migratoires, les données standardisées montrent  une alternance cyclique de phases intercensitaires de croissance migratoire.

Au cœur de l’agglomération compiègnoise – ie le SIVOM constitué de 14 communes en 1972 transformé en communauté de communes en 2000, puis communauté d’agglomération en 2005-, la bifurcation de la decennie 80 s’est traduite par une périurbanisation du cœur de l’agglomération sur la rive droite, d’autant que la politique des bourgs relais au sein de l’agglomération buttaient sur l’insuffisance du foncier générée par les contraintes tenants à l’ONF ainsi qu’à l’adoption d’un plan de prévention des risques naturels en 1995-1996. Le paradoxe de la métropolisation compiègnoise est de s’incarner en une urbanité villageoise, soustendue par la rencontre entre un imaginaire jeffersonnien - la ville parc – et les aspirations néorurales des classes moyennes périurbaines.

Quant à la ville centre, lovée sur la rive gauche entre rivière et forêt, elle connaît elle aussi au cours de la seconde moitié du Xxe siècle un retournement de la conjoncture appréhendé à l’aide de l’analyse multivariée. Jusqu’aux années 80, l’intégration compiègnoise  se fait grâce à la ville nouvelle greffée à comptée de 1959 qui bénéficie de la régulation fordiste et de l’importance de l’emploi public. A compter de 1982, l’intégration compiègnoise se fait dans les quartiers péricentraux, à l’articulation de la vieille ville en partie reconstruite et de la ville nouvelle. Un retournement spatial qui s’accompagne d’un renouvellement profond de la population de la commune centre :un tiers des résidents sont concernés

